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En fin de chapitre

• �Les points clés pour réviser les 
connaissances essentielles

• �Des QCM et exercices corrigés

3

En fin d’ouvrage4

• �Une bibliographie

• �Un glossaire

• Un index des organismes

• Un index thématique

À la découverte de votre livre

Ouverture de chapitre

Elle donne :

• �une introduction aux sujets  
et aux problématiques abordés  
dans le chapitre

• �un rappel des objectifs  
pédagogiques

• �le plan du chapitre

1

Le cours

Le cours, concis et structuré,  
expose le programme. Il donne :

• �un rappel des définitions clés

• �des schémas pour maîtriser le cours

• �des exemples et des exercices  
d'applications reliés au cours

2
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Chapitre

Ce chapitre s’intéresse à différents problèmes auxquels les animaux sont confrontés dans 
leur environnement. Différents types d’apprentissages sont décrits, leurs mécanismes, les 
méthodes qui permettent de les mettre en évidence. Les représentations perceptives de 
l’environnement seront abordées par le biais des illusions visuelles et des stratégies de 
navigation spatiale. Le chapitre abordera ensuite les mécanismes de raisonnement à tra-
vers, notamment, l’utilisation d’outils. Il proposera une approche innovante pour mieux 
comprendre les processus de prise de décision chez l’animal. Ces différents domaines s’ap-
puieront très largement sur des illustrations par des comportements intervenant dans le 
milieu naturel.

  Connaître   les principaux phénomènes allant 
de la construction de différents types 
de représentations à la prise de décision.

  Identi� er   la complexité relative des processus 
impliqués dans la relation à l’objet.

  Dé� nir   les principales notions relatives 
à la relation à l’objet, l’espace et le temps.

  Expliquer    les méthodes utilisées 
(apprentissage) pour interroger l’animal.

1  Les apprentissages

2  Perception et illusions 
visuelles

3  Navigation spatiale

4  Le temps

5  Résolution de problèmes

6  Prise de décision et 
neuroéconomie

Objectifs Plan

1 Les apprentissages
La capacité à apprendre est fondamentale pour la survie des animaux dans un environne-
ment variable. Certains comportements actuels ont été acquis par modifi cation génétique 
au cours de l’évolution, mais cette acquisition n’est possible que lorsque les déclencheurs 
de ces comportements ainsi que leurs fonctions restent stables sur plusieurs générations. 
Cela peut être le cas de  comportements sexuels ou de l’utilisation de  phéromones par 

Introduction

Relation de l’animal 
à son environnement 
physique

2

Chapitre 2 • Relation de l’animal à son environnement physique
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DÉFINITION
La complétion amodale est le procédé par lequel il est possible de reconnaître 
un objet dans sa globalité alors que certaines de ses parties sont cachées par un 
autre objet opaque (on parle d’occlusion d’un objet par un autre). Ce procédé est 
hautement adaptatif.

La complétion amodale a d’abord été expliquée par une inférence top-down, c’est-
à-dire comme le résultat d’un apprentissage lié à l’expérience de l’individu. Dans certaines 
situations, les savoirs acquis jouent évidemment un rôle notamment lorsqu’il s’agit par 
exemple d’inférer les caractéristiques de la tête d’un chien à partir de son corps (Fig. 2.8). 
Toutefois, la complétion amodale a été démontrée chez de nombreuses espèces, incluant 
les rongeurs, les primates non humains, les poissons et les oiseaux, et serait de nature 
perceptive (traitement bottom-up), les parties cachées ayant une « véritable présence 
phénoménale ».

A. B.

Figure 2.8 – A. Complétion perceptive par traitement top-down : que se cache-t-il 
derrière le losange noir ? L’image de gauche peut correspondre à l’une des trois 

propositions de droite, personne ne sait ce qu’il y a derrière le cache. Lorsque l’on 
interroge des humains, ils choisissent la première possibilité. Ce choix est influencé 
par leurs connaissances (il y a forcément une tête au bout du corps et le corps ne 
correspond pas à celui d’un oiseau mais d’un chien). B. Complétion perceptive par 

traitement bottom-up : la figure de gauche peut être interprétée comme étant 
l’une ou l’autre des figures de droite. Les humains perçoivent communément  
celle du bas (la présence de jonctions en T entre le carré et le disque induit  

la perception d’une superposition d’un carré blanc et d’un disque noir).

a) Mise en évidence expérimentale
En 1993, Kanizsa et ses collaborateurs en ont fait la démonstration chez la souris. Après 
avoir été entraînés dans une tâche de discrimination visuelle entre un disque noir et un 
disque amputé (forme de pacman), les sujets devaient choisir entre un carré noir juxtaposé 
au pacman (impression d’une superposition d’un carré sur un disque) ou juste dans la partie 

Chapitre 2 • Relation de l’animal à son environnement physique
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Exemple  Chez les oiseaux stockant leur nourriture, les individus sont plus attentifs 
aux indices situés à distance, qu’à proximité du but à atteindre. Dans une expérience, 
quatre mangeoires sont proposées à des mésanges à tête noire (qui stockent leur nour-
riture) ou à des juncos ardoisés (un petit passereau qui ne stocke pas sa nourriture). 
Chaque mangeoire avait une couleur bien distincte, et une seule d’entre elles contenait 
de la nourriture. Après avoir laissé les oiseaux s’alimenter dans la mangeoire, ils étaient 
déplacés à l’extérieur de l’enceinte expérimentale. Les expérimentateurs inversaient 
alors la position de la mangeoire contenant de la nourriture avec celle d’une mangeoire 
n’en contenant pas. À leur retour, les mésanges noires allaient prioritairement visiter la 
mangeoire située à l’emplacement où elles avaient trouvé de la nourriture précédem-
ment, et ceci, même si la couleur de la mangeoire avait changé.
Quant aux juncos, les individus se répartissaient entre ceux qui allaient visiter la man-
geoire ayant la même position que précédemment mais pas la même couleur, et ceux 
qui allaient visiter la mangeoire ayant la même couleur que précédemment, mais pas 
le même emplacement. Différentes études ont retrouvé cette préférence pour la confi-
guration des indices distaux chez les espèces qui stockent leur nourriture (mésanges 
nonette, geais des chênes), et une absence de préférence pour les deux types d’indices, 
voire une préférence pour les indices à proximité du but à atteindre chez les espèces qui 
n’en stockent pas (mésanges bleues, choucas des tours, pigeons, poussins).

L’écologie des espèces ne peut toutefois pas expliquer l’intégralité des résultats obtenus 
chez les oiseaux. En effet, chez les colibris, qui ne stockent pas leur nourriture, les 
individus préfèrent retourner visiter une fleur artificielle précédemment rencontrée à 
l’emplacement correct d’un point de vue spatial, même si sa couleur n’est pas la même.

b) L’influence de l’habitat :  
variabilité entre les populations d’une même espèce

Au sein d’une même espèce, différentes populations peuvent être exposées à des habi-
tats naturels extrêmement différents. Lorsqu’un environnement est visuellement stable 
ou lorsqu’il est extrêmement changeant, cela peut modifier la préférence spontanée des 
individus pour un type d’informations spatiales.

Des expérimentations ont ainsi été menées chez des poissons de la même espèce (des 
épinoches à trois épines) provenant d’habitats extrêmement différents en termes de stabi-
lité : soit des cours d’eau rapides, soit des mares naturelles. Les poissons provenant des 
mares utilisent prioritairement des indices visuels pour s’orienter ; alors que les poissons 
provenant des cours d’eau utilisent prioritairement une séquence motrice (stratégie de 
route basée sur un référentiel égocentrée). Dans les mares, les indices visuels sont des 
repères environnementaux fiables, car ces environnements sont extrêmement stables. 
En revanche, dans les rivières à haut débit, les turbulences et le courant bouleversent 
continuellement le paysage visuel, ce qui conduit les individus à ne pas privilégier les 
informations environnementales qui pourraient ne pas être fiables dans le temps.
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Glossaire

A

Agent causal  Élément, force ou individu 
perçu comme étant responsable d’une trans-
formation d’un autre élément.

Altruisme/Altruiste Action ou comporte-
ment risqué pour celui qui l’exprime mais 
bénéfique pour celui qui le reçoit. Il est sou-
vent dit que l’altruisme « pur » est rare et que 
la plupart des comportements altruistes sont 
en fait bénéfiques aussi pour celui qui les 
exprime.

Amygdale/Complexe amygdalien L’amyg-
dale ou complexe amygdalien est un noyau 
pair situé dans la région antéro-interne du 
lobe temporal. Elle fait partie du système lim-
bique et est impliquée dans la reconnaissance 
et l’évaluation de la valence émotionnelle des 
stimuli sensoriels, dans l’apprentissage asso-
ciatif et dans les réponses comportementales 
et végétatives associées en particulier à la 
peur et l’anxiété.

Analogie Une analogie en biologie corres-
pond à un trait ayant une même fonction 
biologique mais sans relation héréditaire 
commune.

Apprentissage par essai-erreur Méthode 
d’apprentissage où l’individu ne parvient à la 
résolution d’un problème qu’après plusieurs 
essais et erreurs. Certains essais récompensés 
encouragent l’animal à répéter ses compor-
tements. Les erreurs (qui peuvent être non 
récompensées ou punies dans certains dis-
positifs) encouragent l’animal à ne pas répé-
ter ses comportements erronés ou à produire 
d’autres comportements.

Approche normative Cette approche tente 
de modéliser les décisions et de proposer des 
théories explicatives des choix d’un individu 
rationnel, capable de calculer les probabilités. 
La théorie d’utilité espérée en est un parfait 
exemple.

Approche descriptive Cette approche s’at-
tache à décrire les comportements observés 
en gardant à l’esprit que l’individu se com-
porte selon des règles cohérentes (même si 

elles sont parfois propres à l’individu, ou à un 
groupe d’individu).

Aversion à la perte C’est la tendance à pré-
férer éviter une perte plutôt que de chercher 
à acquérir un gain équivalent.

Audience Un ou plusieurs individus ayant la 
possibilité d’observer le comportement d’un 
autre. La présence d’une audience et surtout 
sa composition peuvent avoir un effet consi-
dérable sur le comportement des individus. 
Chanter sous sa douche ou devant un public 
peut donner des résultats très différents par 
exemple.

Augmentation (phénomène d’) Phénomène 
d’attribution d’une valeur causale à un sti-
mulus (X) en l’absence de ce stimulus et par 
reconnaissance de l’absence de valeur cau-
sale d’un autre stimulus (Y) qui lui était asso-
cié. Exemple : si Y est présenté seul et ne pro-
voque aucune réaction allergique alors que 
cette réaction était apparue lors de l’associa-
tion précédente XY, le stimulus Y est reconnu 
comme sans valeur causale, et cette valeur 
causale est « augmentée » pour le stimulus X, 
même si celui-ci n’a jamais été présenté seul.

Axiome de continuité L’ordre de préférence 
d’un individu entre plusieurs loteries n’est 
pas perturbé par un changement mineur des 
probabilités d’occurrence des différents états.

Axiome d’indépendance Cet axiome repose 
sur une base mathématique complexe qui ne 
sera pas détaillée ici. Il implique que si deux 
loteries sont mélangées avec une troisième, 
les préférences des individus entre les deux 
premières loteries ne devraient pas être per-
turbées par la nature de la troisième loterie.

Axiome de non-saturation La satisfaction 
d’un individu n’est jamais saturée, il peut tou-
jours l’augmenter.

Axiome de préférence L’individu est toujours 
capable de classer toute paire de loterie (L1 
et L2 par exemple) selon sa préférence. Il 
peut toujours exprimer qu’il préfère L1 à L2, 
qu’il est indifférent entre L1 et L2, ou qu’il pré-
fère L2 à L1.

186

Testez-vous
4.1 Il existe une batterie de tests permettant d’évaluer les capacités cognitives sociales des 

individus dans le domaine de la théorie de l’esprit. Ce sont des tests qui mesurent :
 ○ a. le suivi du regard, la prise de perspective et la reconnaissance dans le miroir
 ○ b. la reconnaissance dans le miroir, le suivi du regard, la prise de perspective, la 

lecture de l’attention et l’intention, et l’attribution de fausses croyances
 ○ c. les examens cognitifs d’Addenbrooke

4.2 Une hiérarchie est établie sur la base de :
 ○ a. comportements de dominance ou de soumission
 ○ b. tirage au sort
 ○ c. l’ordre de naissance

4.3 Les chiens ont la capacité de reconnaître qu’un autre individu est dominant ou 
subordonné par rapport à eux :

 ○ a. oui
 ○ b. non

4.4 La réconciliation est l’échange de comportements positifs :
 ○ a. juste après avoir trouvé de la nourriture
 ○ b. juste avant de s’endormir
 ○ c. juste après un conflit

4.5 Les paires ou trios de mâles dauphins qui s’allient pour se reproduire avec des femelles 
sont appelés :

 ○ a. first-order alliances
 ○ b. second-order alliances
 ○ c. game of thrones

4.6 Les mésanges apprennent à retirer l’opercule des bouteilles de lait par un mécanisme 
d’apprentissage social lié à :

 ○ a. l’imitation
 ○ b. l’attraction locale
 ○ c. l’émulation

4.7 L’enseignement à proprement parler est très discuté chez les animaux :
 ○ a. vrai
 ○ b. faux

4.8 Le fruit artificiel est un dispositif classique des expériences de :
 ○ a. repasse acoustique
 ○ b. diffusion culturelle
 ○ c. transmission acoustique
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6
 
La communication référentielle

est aussi celui de chimpanzés plus susceptibles d’émettre des cris d’alarme à la vue d’un 
serpent si leurs congénères sont ignorants de la présence du danger.

La communication référentielle, au moins telle que définie chez les humains, est donc 
non seulement caractérisée par une prise de conscience de l’audience mais aussi par 
l’évaluation des états « mentaux » (attention, état des connaissances) de cette audience. 
Tout le débat est de savoir si ce cadre théorique peut s’appliquer à l’étude de la commu-
nication animale.

1   Certains animaux possèdent probable-
ment des capacités cognitives sociales 
liées à la théorie de l’esprit ; ils sont en 
tout cas capables de lire, interpréter et 
réagir aux comportements des autres 
individus.

2   Les animaux sont capables de se recon-
naître les uns les autres.

3   Ils (re)connaissent leur rang et ceux des 
autres au sein du groupe, et qui est appa-
renté à qui.

4   Cela leur permet d’élaborer des straté-
gies de compétition et de coopération 
qui réduisent les coûts et optimisent les 
bénéfices de la vie sociale.

5   Par stratégies de compétition on entend 
établir une hiérarchie de dominance, 
contrôler et manipuler les autres.

6   Par stratégies de coopération on entend 
s’allier à des congénères, se réconcilier 
après un conflit, ou échanger réciproque-
ment des services.

7  Des animaux sont capables d’apprendre 
de leurs congénères en observant leurs 
comportements.

8   Il existe de nombreux mécanismes d’ap-
prentissages sociaux en fonction du 
contexte social ou environnemental.

9   Un de ces mécanismes, l’enseignement, 
semble assez rare chez les animaux.

10   La perpétuation de comportements dans 
un groupe au cours du temps et des 
générations peut indiquer l’existence de 
traditions culturelles. Des sous-popula-
tions peuvent se différentier selon ces 
« traditions ».

11   La communication référentielle intervient 
lorsque des animaux communiquent 
entre eux sur des événements (par 
exemple présence d’un danger ou d’une 
ressource alimentaire).

Les points clés du chapitre
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Depuis l’Antiquité les observateurs essaient d’imaginer comment les animaux voient 
le monde, s’ils se le représentent et, le cas échéant comment. Ces questions, longtemps 
circonscrites aux champs de la philosophie et des sciences humaines, se sont imposées 
aux psychologues et aux naturalistes. La biologie de la cognition, ou éthologie cogni-
tive, est une discipline très récente. Même si nous nous sommes efforcés de les traiter 
avec prudence, différentes idées et concepts développés dans cet ouvrage vont, nous 
l’espérons, susciter quelques discussions. Rien de ce qui est fait en éthologie cognitive 
n’est encore complètement œcuménique et c’est par la confrontation des idées que cette 
jeune discipline s’enrichit.

Les différents thèmes abordés dans ce manuel illustrent la richesse et la vitalité des 
recherches sur la cognition de l’animal. La simple consultation d’une base de données 
montre qu’il y a eu presque quatre fois plus de publications internationales sur la cogni-
tion animale durant cette dernière décennie (2007-2017 ; 42 532 références, source Bib 
CNRS, avec les termes « Animal Cognition ») que durant la décennie précédente (1996-
2006 ; 10 751 références). Les spécialistes peuvent tous attester de l’intérêt grandissant 
dans tous les pays de ces recherches vis-à‑vis des collègues des autres disciplines, des 
étudiants (en sciences biologiques, médicales et humaines) et des médias. L’idée de 
rédiger un ouvrage sur la cognition animale provient d’un séminaire sur le sujet organisé 
et animé par les auteurs de cet ouvrage, lors du Colloque annuel de la Société Française 
pour l’Étude du Comportement Animal à Strasbourg en 2015. Le constat a été dressé 
qu’il n’existait pas d’ouvrage scientifique en français suffisamment récent pour refléter 
les avancées rapides des connaissances et des modèles dans le domaine. Pour la rédac-
tion de cet ouvrage, nous avons décidé de rassembler des spécialistes qui mènent des 
recherches sur une grande diversité d’espèces, des invertébrés (mollusques, insectes) 
aux primates, en passant par les oiseaux. Leurs approches vont du milieu naturel aux 
conditions contrôlées de laboratoire, en passant par l’environnement semi-naturel ; ils 
s’intéressent aux différents versants de la cognition, individuelle ou sociale.

Ce manuel s’adresse donc à toute personne curieuse et intéressée par les différentes 
formes d’intelligence que l’on observe chez l’animal. Bien que compréhensible pour 
tous, ce manuel a été conçu pour les étudiants de premier et second cycle universitaire, 
biologistes, psychologues, vétérinaires, provenant des sciences humaines et sociales 
ou biomédicales. Il présente de façon didactique les avancées les plus récentes sur la 
recherche en cognition animale. Une attention toute particulière est apportée à l’expli-
cation des méthodes utilisées par les chercheurs pour appréhender différentes formes 
de cognition, de celles qui semblent les plus rudimentaires aux plus sophistiquées, des 
conditionnements, aux apprentissages sociaux et à la manipulation des règles logiques. 
Ces phénomènes sont abordés de l’abeille au chimpanzé.

Avant-propos



Avant-propos
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Chapitre

Introduction 
historique

Ce chapitre vise à situer l’éthologie cognitive dans le cadre de ses disciplines d’origine 

(schématiquement la biologie et la psychologie). Après avoir défini les principaux termes, 

il abordera globalement les méthodes utilisées pour étudier la cognition animale, l’histo-

rique de la discipline et les principales questions qui sont abordées.

  Connaître   l’histoire des sciences 
des comportements et de la cognition 
animale.

  Identifier   les principaux acteurs 
de l’apparition de l’éthologie cognitive 
et leurs méthodes d’étude.

  Définir   la cognition, l’intelligence.

  Expliquer    les différents courants de pensées 
et sciences des comportements, pourquoi 
et comment l’humain s’est intéressé  
à la cognition animale.

1 	 La définition de la cognition

2 	 Histoire des idées

Objectifs Plan

1	 La définition de la cognition

1.1  Définition originelle

Au sens large, la cognition est l’ensemble des structures et activités psychologiques dont 
la fonction est la connaissance. Étymologiquement « cognition » vient du latin cogito 
(action de connaître), lui-même dérivé du verbe cognoscere (chercher à savoir, prendre 
connaissance). Si l’origine du mot est ancienne, son utilisation par les scientifiques 
des comportements ne date que de la moitié du xxe siècle. En biologie et en psycho-
logie, la cognition correspond aux mécanismes par lesquels les organismes perçoivent, 
acquièrent, combinent et retiennent les informations, cela leur permet d’adapter leurs 
comportements à des modifications de leur environnement. L’utilisation de cette défini-
tion est commune aux disciplines qui s’intéressent originellement à la cognition humaine 
(comme la psychologie, la philosophie, la neurologie) ou celles qui s’y réfèrent (comme 
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